
Menhirs

Les premières traces de l’occupation 
humaine du site datent de l’âge du bronze. 
Les alignements de Palaghju, champ de 
« menhirs » (stantari) le plus important 
de Méditerranée, ne sont distants que 
de quelques kilomètres de la tour de 
Campumoru.

Pillages

La tour de Campumoru fut achevée en 
1586, en réaction à des dizaines d’années 
de pillages des pirates barbaresques, dont 
notamment le terrible sac de Sartène où 
plus de 500 habitants furent pris et emme-
nés en captivité.

Un passé agricole

Aires à blé, fontaines, bergeries et murets 
de pierre, datant de quelques centaines 
d’années, comptent parmi les nombreux 
vestiges du passé agricole du site.

Sans cesse exposée au vent, fortement découpée, la côte semble très sauvage. De 
la tour de Campumoru au phare de Senetosa, les vestiges de présence humaine 

sont pourtant nombreux, témoignant des différentes occupations du site. Aujourd’hui, 
prolongé par les rivages du Parc marin international corso-sarde, Campumoru est un 
des grands sites naturels protégés de Méditerranée occidentale.

Taffoni surnaturels

La roche partout présente est le granit. Certains types de granits, les monzogranits, sont 
moins résistants à l’érosion et offrent au site l’un de ses aspects les plus remarquables : 
les taffoni, des rochers sculptés par l’érosion. Ils ont des formes souvent extravagantes 
dans lesquelles le promeneur imaginera des silhouettes d’animaux et autres créatures. 
Plus prosaïquement, c’est l’action conjuguée de l’eau salée et d’un vent régulier, 
ainsi que l’alternance de périodes sèches et humides, qui sont les agents principaux 
de ces transformations.

Pelouses et maquis côtiers

Du sol minéral et salé, exposé au vent, aux vallons frais, 
distants de quelques centaines de mètres à peine du rivage, 
se déroule toute une succession végétale très typique du 
maquis corse. Les immortelles parfumées, les calycotomes 
piquants ou les cistes abondants laissent rapidement place 
aux genévriers de Phénicie, aux bruyères arborescentes, 
aux arbousiers et aux lentisques. Les plantes les plus rares 
(crocus corse, romulées, iris fétides), et les plus discrètes, se 
trouvent sur les pelouses littorales, entretenues notamment 
par les vaches « ensauvagées » et les sangliers.

Conservatoire de la faune méditerranéenne

Les lézards sont abondants. Parmi eux, le lézard de 
Bedriaga, habituellement montagnard, trouve ici sa place. 
Phyllodactyles et discoglosses sardes, sans oublier les tortues 
d’Hermann, complètent la faune herpétologique. Les oiseaux 
marins, rares comme le goéland d’Audouin ou le puffin 
cendré, fréquentent la côte sans y nicher. Alouettes lulu 
et bruants zizi, espèces de milieux ouverts, fréquentent les 
pelouses littorales. Entre mer et maquis, le merle bleu défend 
de son chant flûté son territoire de chaos rocheux. Enfin, de 
l’autre côté du miroir, les poissons profitent des éboulis et 
des herbiers de posidonies. Sars, girelles, dentis, murènes et 
mérous forment, avec la très menacée patelle géante 
(protégée) et l’étonnante algue Lythophyllum (qui 
constitue des « trottoirs » calcaires) cet exceptionnel 
conservatoire de la faune méditerranéenne.

De Campumoru à Senetosa
Une nature sauvage empreinte 
d’humanité
Un des plus grands sites du Conservatoire du littoral s’étend au sud-ouest de 
la Corse, de la pointe de Campumoru jusqu’au phare de Senetosa. Paysages 
et habitats naturels méditerranéens côtoient les traces datant de l’âge du 
bronze pour les plus anciennes.
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La côte sauvage de Senetosa de la Punta di Campumoru, face au golfe de Valinco

Bruant zizi mâle
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Bien avant la chute de Constantinople vaincue par l’armée turque en 1453, le pourtour méditerranéen 
et les îles sont déjà en proie aux razzias sarrasines. Après cette défaite historique qui sonne la fin de 

l’empire byzantin et l’avènement de la puissance ottomane, les raids barbaresques s’intensifient, notamment 
en Corse, territoire situé sur la frontière mouvante de l’affrontement entre les empires turc et espagnol.

La guerre de course
Chrétiens et Musulmans s’affrontent désormais sur la mer, au travers de la « guerre de course » dont 
la finalité est de contrôler les routes maritimes, arraisonner les navires de commerce et capturer des 
esclaves. La Reconquista espagnole de 1492, avec la défaite des morisques avides de revanche, viendra 
renforcer les équipages de galères corsaires commandées par de célèbres capitaines, comme les frères 
Barberousse, recrutés par les régences barbaresques d’Alger, Tripoli et Tunis, menacées par l’Espagne 
de Charles Quint.

La difesa torregiana
Malgré quelques tentatives de défense des côtes par des galères génoises, les razzias continuent. Répondant 
à un double objectif de défense et de mise en valeur du littoral, la République de Gêne, via l’Office de Saint-
Georges jusqu’en 1562 et ensuite en son nom, va palier ce manque. À la demande, et avec le concours des 
populations corses mises à contribution par leur travail et un supplément d’impôt sur le sel, est entrepris, 

Tours génoises
Les sentinelles de la Corse
Au xvie siècle, il devient urgent de protéger l’île contre les incursions des 
corsaires et pirates de la Méditerranée. Un vaste réseau de tours voit alors 
le jour.

entre 1530 et 1650, un vaste programme de construction de près d’une centaine de tours. Implantées sur 
les hauteurs, dans des endroits stratégiques tels qu’aux sommets des pointes bordant marines et baies, 
visibles les unes des autres, elles forment un grand réseau d’alerte et de défense. Bâties sur le même 
modèle, elles se déclinent en tours rondes ou carrées, très rarement fortifiées d’une enceinte. Chacune 
comprend, à l’intérieur de sa base, une citerne alimentée par une goulotte canalisant les eaux de pluie 
collectées en terrasse. Une échelle amovible permet d’accéder, de l’extérieur, au premier étage de la tour 
qui accueille une salle de repos. Celle-ci est dotée de niches pour entreposer les vivres, d’une cheminée, 
parfois d’un four à pain et d’un évier. Au-dessus de cette salle commune, une plateforme entourée de 
meurtrières pratiquées dans les murs est destinée au guet tandis qu’au faîte de la tour, une terrasse 
défensive crénelée surmontée d’une « guardiola » offre une vision à 360 degrés.

Un système d’alerte efficace
Les tours génoises, bien qu’équipées d’artillerie, sont avant tout un dispositif d’alerte qui signale les 
incursions ennemies. Chaque soir après l’Ave Maria, s’il n’y avait rien d’anormal, un feu était allumé 
dans les villages et sur les tours. S’il n’y avait pas de feu, c’est qu’il y avait un problème. Plusieurs feux 
allumés donnaient une information plus précise sur le nombre de vaisseaux ennemis qui s’approchaient. 
Ces signaux étaient répercutés de poste en poste.

L’exposition « Barbaresques »
Pour vous faire revivre ces siècles passés, l’exposition « Barbaresques » déployée dans la tour évoque 
les faits majeurs qui ont traversé le Sartenais au cours de cette période troublée.
Conçue sur des supports originaux tels qu’enseignes sur mât, roue de l’histoire et mappemonde, elle 
vous éclairera sur la vie des corsaires et des forbans, la montée de la puissance turque en Méditerranée, 
l’avènement des régences barbaresques et la configuration d’une galère turque. Ces visuels attractifs 
vous feront découvrir qui étaient les bâtisseurs de ce réseau de tours ingénieuses, ainsi que la place de 
la Corse dans la navigation méditerranéenne.
Vous y vivrez par l’imaginaire une descente barbaresque et le sac de Sartène, le rachat des captifs, la 
quête du corail rouge, les étapes qui ont jalonné la construction de la tour de Campumoru…

Tour génoise de Fautea, sur la côte orientale



Sentier de la tour
Antò et la tour de Campumoru
Ici, maquis renaissant, force des éléments, vues imprenables et empreintes 
humaines de la petite et de la grande histoire se conjuguent pour donner à 
ressentir, sous le souffle du libecciu*, du punente* ou du maestrale*, les fris-
sons entremêlés de la nature et des hommes.

Du panneau d’entrée de site de Bassa Turri , 
prenez à droite le sentier « u Torregianu ».
Sur le chemin qui mène à la tour de Campumoru, Antò, 
un gardien de tour intemporel témoigne, au travers 
d’un sentier d’interprétation, de sa vie de torregianu. 
En quelques stations, il nous parle des anciens jardins 
et murets envahis par le maquis, des oléastres greffés 
pour la production d’olives, des bergers et des grands 
propriétaires, de la relation particulière entre les habitants 
du pays et la pierre, de la production du charbon de bois 
et du port de commerce… Véritable mémoire des lieux, il 
nous invite à une extraordinaire remontée du temps.

À la première patte d’oie a, poursuivez à gauche 
l’ascension vers la tour, en admirant les remar-
quables aménagements réalisés par le gestion-
naire du site.
La marine de Campumoru, jadis appelée Port’Erice, 
exportait à la période génoise blé et autres produits de 
la terre vers Gênes et ses présides. Jusqu’à la Première 
Guerre mondiale, ce port jouera un rôle croissant. Au 
milieu des années 1980, apparaît une ferme marine 
où l’on élève encore aujourd’hui loups, ombrines et 
daurades. Dans ces eaux, il n’est pas rare de voir des 
exocets, ces fameux poissons volants qui, grâce à leurs 
nageoires pectorales puissantes, s’élèvent au-dessus de 
la mer pour planer quelques instants.

Arrivé à la tour de Campumoru b, contournez-la 
par la droite vers Punta Bianca.
La tour de Campumoru, érigée en 1586 en moins d’une 
année après le sac de Sartène de 1583, qui vit Hassan 

Pacha, à la tête de 2 000 hom-
mes, fondre sur la cité et 
capturer des centaines de 
villageois, est la plus mas-
sive des tours de Corse. 

Avec son enceinte for-
tifiée dont l’angle sud 

forme une véritable 
proue de navire, elle 
fut conçue comme 

une solide place 
forte où pou-
vait séjourner 
une garnison 
importante.

Continuez vers 
Punta Bianca en 

faisant un petit 
crochet par l’anse 

des Génois c.
Quel contraste entre la face orientale de la tour où, abrité, le maquis s’élève à la 
recherche de lumière, et la façade occidentale tournée vers le large où les genévriers 
de Phénicie, sculptés par le vent en forme de drapeau, n’ont pas loisir à grandir.
Vers l’anse des Génois, un rocher en forme de dauphin 
attire la curiosité. Ce clin d’œil de la nature est étonnant, 
car au large de la « Punta di Campumoru », il est fréquent 
de voir nager des groupes de grands dauphins et parfois des 
rorquals.

Ignorez la direction des Pozzi pour aller vers Punta 
Bianca, passez sous le gros rocher d puis terminez 
votre boucle vers le panneau d’accueil.
Point d’orgue de ce labyrinthe de taffoni*, un gros rocher, 
percé d’un bout à l’autre par l’érosion, vous permet de 
pénétrer au cœur de la roche. En travers du sentier, il se 
présente comme une porte d’entrée dans ce monde minéral 
qui a inspiré bien des légendes.
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Pratique
Arrivé par la D 121, vous pouvez stationner 
à la marine de Campumoru. Au-delà, l’accès 
est réservé aux riverains. Une fois garé, tra-
versez à pied le lotissement Calanova pour 
arriver à « Bassa Turri » (bas de la colline 
de la tour), début du sentier.

Comptez 1 h pour cette balade, 2 h si vous 
décidez de visiter la tour et son enceinte.

Pour en savoir plus, contactez l’office de 
Tourisme du Sartenais-Valinco.
Tél. 04 95 77 15 40
www.oti-sartenaisvalinco.com
Vous pouvez également visiter la tour 
de Campumoru et découvrir l’exposition 
« Barbaresques » - Entrée 3,50 €

Grand dauphin



Canuseddu
Dans le jardin du vent
Parmi les itinéraires possibles pour partir à la découverte du site de 
Campumoru-Senetosa, la boucle du Canuseddu offre des vues originales 
sur ces rivages du Sartenais : les paysages, où alternent plates-formes lit-
torales et pointes rocheuses, sont somptueux.

À partir du parking, longez le littoral. Vous parvenez rapidement au lotisse-
ment de Calanova ; continuez jusqu’à Bassa Turi a, point de départ des trois 
boucles et du sentier d’interprétation qui mène à la tour de Campumoru. 
Suivez le balisage « Boucle de Canuseddu ». Prenez à gauche en direction 
de la mer puis de nouveau à gauche pour longer le rivage b.

Sur les pelouses littorales, l’éclosion des romulées 
marque la fin de l’hiver. Les calycoto-

mes, qui arborent de jolies fleurs 
jaunes au printemps, sont équi-

pés de redoutables piquants. 
Quelques centaines de 

mètres plus loin, vous 
croisez le retour de la 

plus petite boucle.
En arrivant vers 
i Scoddilonghi 
c , le paysage 
devient  t rès 
minéral. Les 
taffoni, rochers 
façonnés par 
les éléments, 
sont splendi-
des. N’hésitez 
pas à vous 
aventurer dans 
le petit « tun-
nel » au milieu 

des parois de gra-
nit (un sentier pour les 

chevaux part à gauche).

Après avoir passé la deuxième pointe rocheuse (punta di 
Scalonu) d, le paysage se dégage. Vous parvenez à une 
plage marquant l’embouchure du petit ruisseau de la plaine 
du Canuseddu e.

Quittez le littoral avant la plage et remontez le long 
du ruisseau.
Vous croisez une retenue d’eau artificielle f qui accueille 
des crapauds verts, des grenouilles vertes de Berger et 
des oiseaux d’eau. La végétation est typique du maquis  
corse : très beaux genévriers de Phénicie, arbousiers, 
lentisques, cistes, lavandes et romarins. Les lézards détalent 
sous vos pieds.

Vous parvenez sur le sentier retour de la plus grande 
boucle g. Prenez à gauche. Une côte, douce puis 
plus raide, vous emmène en direction de la crête.
Le maquis, haut, apporte une fraîcheur bienvenue en 
été. Vous découvrez bientôt de beaux points de vue sur 
la plaine du Canuseddu puis une perspective insolite sur 
Campumoru.

Croisez, sans l’emprunter, une 
ancienne piste h. Au carrefour, 

au niveau du chemin de retour 
de la plus petite boucle, vous 

découvrez une ancienne aire à 
blé i, témoignage du passé agri-

cole du site. Continuez ensuite 
à droite vers Bassa Turi, point de 

départ de la boucle.
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Pratique
Sur la N 196 entre Sartène et Propriano, 
empruntez la D 121 en direction de 
Belvédère-Campumoru. Campumoru est 
un cul-de-sac : garez-vous uniquement sur 
les emplacements prévus à cet effet, voire 
au parking payant en haute saison.

La balade commence dans le village de 
Campumoru, au moment où la route 
rejoint le bord de mer.
Comptez 15 mn pour rejoindre le départ 
des boucles à partir du village (idem 
au retour) puis 2 h 15 pour la boucle de 
Canuseddu, longue de 5 km environ. Le 
long du sentier d’interprétation qui monte 
à la tour de Campumoru, faites quelques 
haltes avec « Antò u torregianu » ; il vous 
contera l’histoire des lieux.

Le printemps est l’une des meilleures 
saisons pour découvrir le site : la tem-
pérature est alors agréable, le maquis 
en fleurs…

Un dépliant et une carte ont été édités et 
précisent toutes les possibilités de bala-
des et de randonnées. Ces informations 
sont également disponibles sur des pan-
neaux à la mairie et à Bassa Turi (point de 
départ des boucles). Voici les principales : 
Tour de Campumoru et retour par l’anse 
des Génois (1 h 15), boucle des Pozzi (1 h 
45), boucle du Canuseddu (2 h 30), bou-
cle de Manna Mulina (5 h). 

Lever de soleil derrière la Punta et la tour de Campumoru, 
au bord de la côte sauvage du Senetosa

Verdier



Pratique
De Tizzano, prenez la piste en fin de vil-
lage en direction de Barcaju. Après avoir 
franchi le ruisseau de Barcaju, garez-vous 
sur la première aire de stationnement 
disponible en bord de piste. La partie 
de Barcaju à Cala Longa est en cours 
d’aménagement.

Comptez 7 h pour cette balade qui est 
l’une des plus longues de ce guide.

Pour en savoir plus contactez l’Office de 
tourisme du Sartenais-Valinco.
Tél. 04 95 77 15 40
www.oti-sartenaisvalinco.com

Conca Senetosa
Randonnée en terre pastorale
Dans la vallée de Conca, qui connut autrefois un millier de foyers, murets, berge-
ries et hameaux en ruine gagnés par le maquis, évoquent, de criques en collines 
rocheuses, la vie d’un pays qui fut longtemps rythmé par la transhumance.

De votre stationnement , allez par le chemin 
littoral vers la Punta di Barcaju a.
Un maquis dense surplombé de guetteurs en pierre et 
de rochers isolés en mer, tous plus insolites les uns que 
les autres, jalonnent cet itinéraire. Tout au long de 
cette balade, saurez-vous retrouver, à terre : le fantôme 
à cagoule et l’ours ; en mer, le redoutable écueil de 
la dent du bandit et le rocher de la tortue ?

À la flèche en bois, suivez à droite un sentier 
plus étroit et arrivé à un cairn, prenez tout 
droit.
Les criques sableuses de Cala Longa, Cala di Tivedda 
et Cala di Conca viennent adoucir cette côte rocheuse 
très découpée. Exutoires de petits ruisseaux aux 
régimes torrentiels, elles accueillent derrière leurs 

cordons dunaires de prolifiques zones humides où vivent crapauds verts, discoglosses 
sardes et autres anoures.

Traversez la Cala Longa b. À partir de là, l’itinéraire est balisé. Poursuivez 
vers le phare après avoir franchi le ruisseau de Tivedda c. Après le phare 
d, dépassez le Capu di Senetosa et poursuivez vers la Casa d’Ana.
Bâti sur le Capu di Senetosa et allumé en 1892, le phare de Senetosa éclaire, 
à 22 milles en direction du large, la route maritime qui relie le golfe 
d’Ajaccio à Bonifacio. Original par ses deux 
tours blanches qui culminent à une quin-
zaine de mètres de haut, il a accueilli 
jusqu’en 2008 de nombreuses générations 
de gardiens de phare. La Corse est un pays 
de sources, comme celle de la « Funtana di 
l’Agula » e, blottie sous un maquis haut à 
chênes verts et bruyères arborescentes.

De la plage 
de Conca f, 
allez à droite 
vers l’intérieur des 
terres en suivant la direc-
tion « Caseddu di Conca », dépassez l’aire 
à blé, puis dirigez-vous vers la tour de Senetosa, 
dépassez le caseddu g, et prenez la direction du 
hameau de Partusi.
Une forte présence agropastorale a dessiné au fil des siè-
cles cette infrastructure ensevelie sous les pistachiers len-
tisques et les calycotomes. Murets de pierres séparant les 
parcelles des sommets à la mer, aires à blé, caseddu isolés 
et hameaux évoquent un pan d’histoire de ce pays de ber-
gers. Partusi, ce hameau digne des récits de Tolkien et de 
sa Comté à « Hobbits », avec ses « orii » maçonnés autour 
des taffoni, témoigne avec éloquence du savoir-faire de 
ces pâtres.

Après Partusi h, passez le mont Lori, puis gagnez la 
tour de Senetosa i. Allez vers le phare de Senetosa. 
À la bifurcation avant celui-ci j, prenez à gauche 
pour regagner votre véhicule.
À la requête de la population de la Rocca, la tour de Senetosa 
fut construite en l’an 1609. Dirigée traditionnellement par 
des notables sartenais secondés par quelques soldats, elle 
sera abandonnée en 1713 pour ne servir que de signal.
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Parmi les gardiens des lieux : l’ours de Conca


